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Cette lettre d'avri1 est aussj cel1e de Pâques. El1e sera différen-
tÊ, plus courte et sans vos nouvellesl En effet, il mta senblé qutune
1e[tre reçue récemment dtune amie indienne devrait être connue de nous
tous qui nous nous préoc.cupons de 1a situation de son pays. Et peut-être
que ces lignes pourraient nous aídcr à méditer sur 1e message de réconci-
liation et de pardon qurest celui cle Pâques.

Le jour où Mme Gandhi fut assassinée, cette amie se trouvait avec une
cornpagne dans 1e traín se dirigeant vers Lucknow. Le train fut arrêté en
rortle par une meute de villageois ern co1ère qui s'introduisi-rent dans les
compartiments à la recherche des Sjkhs qui sry trouvaient. Nos amies
avaient justemert sympathisé avec cÌeux dtentre eux quí voyageaient avec
e1les. El1es essayèrent alors de protéger ces deux homrnes, mais reçr:renI
des coups de bâtons des villageois qui s'emparèrent des Sikhs, les
jerèrent hors du traln, les arrosèrent dressence et les mirent à feu. Le
train repartit, avec nos amies bles;sées, physiquement mais aussi morale-
ment, dfavoir assisté à cette scènc sans avoir pu protéger ccs homnres
qu'elles laissèrent pour morts.

Ltune dtentre e-Ll-es décida phrs tard dialler rendre visite aux fanil-
les <-1e ces homnres. Des recherches 1ui perrnirent de reLrouver, à Karnpur,
1a fanille d'un des Sikhs. E11e fit 1e voyage de l(anpur et découvrit quc
L.es deux hommes, B" Singh et D. Sirrgh étaient vivants. Voici le récit
de .i-eur rencontre:

"Je ne savais absolurnent pas à quoi rnfattendre" Quelle ne fut- i;as rûa

joit: rle voir B. Singh entouré de s¿¡ f enime, ses enf ants, rin f rère et
dIautres.

Itlentenent nous avons recousu tous 1es morceaux de notre histcire.
ili¡ dernière vision cle B. Singh et son ami, ctétait qutils gisaient clans
1es flammes. tJtótais conscient tout au 1ong, nous dít B. Singh, nrais

-j'ai fait semblant que non. Quand l-e train est reparti' jtai essayé de
rouler sur 1e côté pour échapper aux flamrnes. D' Singh avait 1:erclu
connaissance, i-l revint à 1ui quancl sa peau conmerlça à brûler.'11
rassembla toutes ses forces pour arracher ses vêtements en flanmes. Je ne
puis vous dire combien de teaps stécou1a. Mais au bout de-quelques
minutes déjà, un groupe de policiers arriva. Pour nous, ctétait comme des
anges envoyés c1u cie1" Nous ntavons plus eu peur. Ils ont pris noire
déposition. Cornrre j" ntétaj.s pas capable de signer, jt.i pressé mon

pouce. Les po1íciers ont fabriqué des brancards et nous ont m1s dessus.
En nous transpoïtant de la voie ferrée à la grande routeo i1s chailtaient
des mantras, car ils croyaient que nous allions rnourrir. I1s arrêtèrent
un camion et nous mirent dedans. A 1rhôpital où on nous anmena, nous
sommes tous 1es deux tombés sur des nédecins que nous connaissions'
C'était pour moi les rniracles en chaîne qui contiriuaient. Je pus juste
erÌcore donner un message pour ma f¿rmii-le avant de mtévanouír. Ils mirent-



des jours à ne retrouver.
maíson avait été pi1lée et
une couverl-ure. Je passais
rentrer ici. t

2
I1s ntont pu m'apporter des habits car notre
compléternent incendiée. On mta enveloppé dans
six semaines à lrhôpital avant de pouvoi,r

"Peur D. singh, ce fut bien pi-re: r5z points de suture sur la tôte
et 1es deux reins endorrrmagés. Le sept.ième jour, on décida cle le
transférer à Ðe1hi. Son taux dturée passa au cour:s du voyage de 150 à500. tPourquoi nous amener un cad¿rvre? I s'exclamèrent d t åuãrd 1es
médecins. 11 mit leur scíence au ctéfi. Après six dialyses et plusieurs
greffes de la peau, i1s le ramenèrcrnt lentement à 1a vie. T1 rãntra chez1ui au bout de trois mois, juste deux jours avant notre rencontre.

. "Lorsque jrexprimais rnon regrr.:t de n'avoir pu mieux les protéger et
défendre, í1s me dirent tous 1es deux: 'Nous auò,rs été navréå d" ðo quu
vous avez dû souffrir pour nous. Nous nous sommes souvent demandés .o qu"
vous étiez devenues. Je vous vois encore tenj-r tête à ces hommes et je me
souviens du premier coup de bâton que vous avez reçu. Ap::ès cela, vous
avez disparu. Les homrnes qui nous arrosaient dtessence ont dit:
'rMaintenant on va retrouver 1es fernmes qui étaient avec eux.tt Nous étionstrès incluiets. t 'Ma vision des choses a cornplétement changé, nous a cjit ll .Singh. A présent je veux travailler pour vos iclées.r

"Quand je-remerciai 1e frère de D. de nous accueillir dans son foyer',il répondít: 'Ma soeur, ne nous faites pas rougír.'
t'Alors qutils auraient eu mille raisons dtêtre aners, c'étaj-t tràs

touchant de 1es voir pleins de reconnaissance pour cette vie nouvelle qur:
Dieu leur donnaít, comme oour tous ceux qui les avaient aidés, rrou"-*ê*"-,
1es policiers, 1'équipe des méclecins, 1es assistants sociaux qui les
avaient nourris et vêtus.

"Avant d f aller à Kanpur, j r averis eleux peurs " Prírno, rne croíraient*
ils quand je leur dirais que nous nlavions pas réussi à sauver les ba¡lagr:s
qur.Lls nous avaient confiés et secuncio, ap.å" touL ce qutils ayaie¡t
enduré, accepteraient-ils d'accueiLlir chez eux une hindoue? Mes peurs
étaient bien vaines. Mon anie et rnoi avons été profondément émues et
stirnulées par le courage de ces familles et lresprit avec lequel e11es
repartent dans 1a vie. Les souffr¿ìnces 1es plus inhumaines nront pu
déLruire 1es nobles vertus de courrge, compassion, reconnaissance et foi
en 1'avenir.tDieu doit vous avoir sauvés pour quelque grand desseirrt, leur
ai--je dit. rls ont tous deux hoché l-a tête pensivenient. B. Singh a
dit,'c'était un vent de folie. Nous devons penser à présent comment
combler le fossé qui srest creusé cnLrc nos comnunautés,t

"Avec des gens pareils, qui sont rlevenus rles amis pour la.vie, i-1
vaut 1a peine de construire et de vivre pour ltTnde de dernain.'r
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